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CONTEUR VAUDOIS < 3g

Jße azand « Çfitédéti » de Q5üL&cbenaz.
par Mme Julia Fulpius-Gavard

Est-ce que vous connaissez le grand Fré-
déri de Tolochenaz C'est un ami à
TAuguste, celui qui a failli s'acheter un château

dans la zone, le mari de la Fanny.
quoi Eh bien le grand Frederi s'était
emballé pour l'espéranto. Faut vous dire
qu'il avait presque autant d'inducation
que le régent du village. Chaque fois qui
pouvait tenir un copain, il lui disait :

— Il te faut apprendre c'te nouvelle
langue. Tu verras, quand on la parlera
tous, y aura plus de frontières, on sera
tous frère et sœur. Des giries, quoi

Avé le régent, qui baragouinait aussi la
langue universelle, ils ont décidé d'aller
ensemble à une assemblée d'espérantistes
qui se tenait au diable vert, dans la Suède,
je crois. Mais la femme au régent n'a pas
permis à son mari de partir, rapport à la
dépense. La Julie, la femme à Frédéri, a
bien aussi glapi un peu, mais elle a fini
par lui faire sa valise et lui mettre dedans
un saucisson cuit dans une miche comme
c est la mode chez nous.

Voilà le Frédéri en route, tout content
d'aller retrouver des gens qui parlaient
son charabia universel. A peine arrivé
chez les Allemands, il a bien vu que l'espéranto

lui servait à rien du tout. Enfin, il
est parvenu à bon port dans cette Suède
si s est trouvé tout de suite avec des types
de toutes les races, et même de toutes les
couleurs. Tout ce monde parlait l'espè-
'anto, mais ils ne se comprenaient pas à
cause de l'accent. Voilà le Frédéri bien
ennuyé, parce qu'il aime causer pour monter

son indiication.
Le soir, à un banquet, il se place à côté

d'un type qui avait une tête qui lui revenait,

et il se donne une peine du diable
pour lui dire, en espéranto :

— Passez-moi voir une brique de pain
Rebaillez-moi un peu de ce rôti, qui est
rude bon

L'autre cherchait aussi ses mots pour
répondre. Enfin au café-à-l'eau, Frédéri,
après avoir bien réfléchi, lui dit comme

ça:
— C'est tout de même beau de se

comprendre quand on vient des quatre z'an-
tipodes. D'öù est-ce que vous êtes,
Monsieur Moi, je suis le grand Frédéri de
Tolochenaz, dans le canton de Vaud.

Alors voilà l'autre qui s'éclaffe de rire
et qui répond, en français cette fois :

— Oh alors, comme ça on va pouvoir
parler, car je suis de Morges, moi

Ils ne se sont plus quittés et ils n'ont
plus cherché à causer l'espéranto. Mais le

grand Frédéri n'a pas pu se tenir de
raconter l'histoire à la Julie, et tout le
village s'est fait une pinte de bon sang.

Détournement de... mineurs

La Cp. 14 de mineurs effectuait un
service de quatre jours dans l'ancienne capitale

vaudoise de Moiidon, pour apprendre
à tout faire sauter... le cas échéant

Ça engage à faire... la bombe, paraît-il.
Aussi bien, à 23 heures (Ia retraite avait
été battue au tambour à 12 h. 30), un
fourrier accompagné du syndic
rencontraient-ils encore un ou deux attardés
sortant de la pinte...

— Et l'appel en chambre interroge le
fourrier

Les mineurs sourient, faisant bonne
« mine » à mauvais jeu, et l'un d'eux de
lâcher :

— Oh y savent déjà hien qu'on veut
rentrer

C. F.
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